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Le Sous-Lieutenant Aviateur Charles BORZECKI 
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Charles BORZECKI 


Ja guerre, au milieu de tant de meurtrissures dou- 
loureuses, la guerre qui ensanglante encore nos rudes 
plaines de France jalonnées par tant de tombes de 
héros glorieux, nous les laisse trop souvent ignorer. I] 
a fallu le hasard d’une rencontre à Paris, au cours 
d’une brève permission, pour me permettre d’appren- 
dre les exploits d’un bon ami, perdu de vue dans la 
tourmente depuis Août 1914, pour avoir des nou- 
velles du brillant aviateur qu'est devenu Charles 
Borzecki dont le portrait illustre la première page du 
Courrier. 

De telles prouesses honorent une corporation. En 
portant leur auteur, si modeste soit-il, sur le pavoi 
triomphal de la renommée, j'estime remplir un devoir 
sacré envers lui d’abord, envers tous les héros connus 
ou inconnus qui sont nés sur les champs de bataille 
où se décide, à l'heure qu'il est, le sort de l’humanité. 

Charles Borzecki était autrefois ingénieur-électri- 
cien. Sa compétence éclairée l’avait fait distinguer 
entre tant d’autres. Devant lui, devant ce travailleur 
intelligent et courageux, s’ouvrait un avenir brillant. 
Des premiers, il s’était consacré à la projection ciné- 
matographique. Notre industrie lui doit nombre d’in- 
ventions intéressantes et de réalisations heureuses. La 
mobilisation le surprit en plein travail. Il était alors 
chef des services électriques du Cinéma Paradis. 

Parti comme brigadier d'artillerie, lors de la mobi- 
lisation générale, il passe sur sa demande, le 3 novem- 
bre 1914, dans l’aviation, donnant ainsi à 33 ans une 
première preuve de son admirable énergie. Il participe 
ainsi aux grandes offensives de Champagne et de la 
Somme, et, du 25 juillet 1916 au 25 février 1917, 
réussit cinq duels heureux contre 5 avions ennemis 
qu'il abat. La brillante conduite de Borzecki lui valut 
des promotions au choix. Notre ami fut nommé suc- 
cessivement sergent, adjudant, puis enfin sous-lieute- 
nant. Sur sa poitrine de brave brillent maintenant la 
croix de guerre avec 6 palmes, la médaille militaire et 
la Légion d'honneur. 

Mais Borzecki, le combattant, est aussi resté pho- 
tographe. À ses débuts dans l’aviation il se spécialisa 
dans la prise de clichés photographiques, mission 
périlleuse et délicate dont il s’acquitta toujours avec 
la plus parfaite maîtrise. D’une endurance extraor- 


dinaire, d’un courage tranquille, toujours maître de 
soi, le Sous-Lieutenant Borzecki ignore la peur 
comme la fatigue. Deux traits entre tous dépeignent 
éloquemment son caractère d'élite : Chargé d’une 
mission urgente, de première importance, Borzecki se 
voit à trois reprises successives dans l'impossibilité 
matérielle de l’accomplir en raison de conditions 
atmosphériques détestables. Il n'hésite pas à repartir 
une quatrième fois, réussit à prendre dans les lignes 
ennemies, à une altitude variant entre 200 et 400 mè- 
tres, une série de vues, et rentre enfin sans incident à 
son port d'attache, satisfait du devoir accompli ! 

Une autre fois, attaqué par plusieurs avions, il 
accomplit sa mission, abat un de ses adversaires et 
quitte son champ de bataille azuré en emportant les 
précieux documents qu'il était allé chercher. 

Par de tels exploits, le Sous-Lieutenant Charles 
Borzecki se montre l’égal de nos « as » les plus 
réputés. Des hommes comme celui-là honorent la cor- 
poration à laquelle ils appartiennent. Borzecki est un 
héros auquel je suis heureux de rendre hommage. 

Ma permission, si brève soit-elle, m'a valu mille 
satisfactions. Celle de féliciter mon ami compte parmi 
les plus précieuses. 

Je lui envoie à travers l’espace qu'il sillonne sur les 
ailes de son bel avion, l'expression de toute ma sym- 
paihie, et je souhaite qu’il descende bientôt du fona 
du ciel bleu où ma pensée le suit, nous apporter le 
bulletin de victoire que tous les poilus attendent après 
l'avoir si rudement gagnée par tant de sacrifices san- 
glants. 

Courage, ami Borzecki, courage ! 


CHARLES LE FRAPER. 


Les rigueurs d’une permission de sept jours, trop 
brève, hélas ! m'ont empêché de voir nombre de mes 
amis. 

Je repars au front sans avoir accompli l'itinéraire 
tracé et j'exprime à ceux que je n'ai pas rencontrés 
mes plus sincères regrets. Qu'ils trouvent ici ma plus 
cordiale poignée de mains. 

T'ant que durera la guerre, mes amis Fernand 
BARROUX, Administrateur, et Edmond FLOURY, Ré- 
dacteur en Chef, continueront à me représenter au 
Courrier. C’est donc à eux que nos lecteurs devront 
s'adresser directement. 
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Pour nos héros de la Mer 


La vue d’un film vient de me rajeunir de près de huit 
lustres et de me reporter à une époque lointaine où, sous le col 
bleu, je bourlinguais dans la mer des Indes, à Madagascar et 
en Chine. En voyant défiler sur l’écran cette bande unique 
« Les Marins de France 1914-1917 », il m'a semblé que le 
cnématographe, nouvelle fontaine de Jouvence, me rapportait 
ma Jeunesse, la vie du bord, les lointaines croisières. 

C'est parce que le grand public se doute fort peu de ce 
qu'est l’existence des gens de mer, qu'il est loyal de crier 
bravo ! lorsque passe sur l’écran le premier grand film mari- 
time sincère et non truqué. Trente-quatre mois de guerre par 
les mathurins de la flotte militaire et de la flotte commerciale, 
voilà pour les terriens une vraie révélation. 

À ce sujet, on m'a montré la lettre admirable d’un enfant 
de douze ans. Ce petit Français, l’un des quatre mille élèves 
des Ecoles à qui, d'accord avec le Ministre de l’Instruction 
Publique, la Ligue maritime a offert une représentation spé- 
ciale du film « Les Marins de France », écrit à M. Mille- 
rand, ancien ministre, président de la Ligue: 

€ À vous dire vrai, j'ai été charmé, émotionné, mais sur- 
tout surpris. Je ne savais pas que les marins étaient aussi 
occupés, et J'ai pleuré en voyant leur héroïsme et leurs tra- 
vaux... ) 

La France entière n'était-elle pas comme cet enfant ? 
Elle ignorait tout des marins et ne soupçonnait guère qu'ils 
pussent être aussi occupés. Grâce à cet outil merveilleux que 
dénigrent en vain des esprits rétrogrades, grâce au cinéma la 
France enfin le saura. Elle le saura, alors elle applaudira ces 
vaillants et les remerciera. 

Chargée officiellement de faire faire à ce film national son 
tour du monde, La Ligue Maritime Française a eu une idée 
géniale, idée pour laquelle elle s’est trouvée en plein accord 
avec les pouvoirs publics et qui se résume en cette phrase : 
« À ceux qui furent à la peine, le profit ! » 

La France n'ignore pas seulement que nos marins sont 
considérablement occupés, elle ignore aussi que sans leur tra- 
vail acharné de jour et de nuit, sans leur lutte incessante con- 
tre les fureurs de la mer et les lâches entreprises des assassins 
boches plus sanguinaires que les requins, sa population mili- 
taire et civile manquerait de tout, pour continuer la lutte et 
pour vivre. Et pourtant, si la bataille se poursuit, si les vivres 
arrivent, c’est grâce à l’obscur dévouement des laboureurs de 
la grande bleue qui font silencieusement leur devoir. Jusqu'à 
la mort ! 

Ecoutez ! Le film Les Marins de France rassemble en un 
raccourci épique la vie, les luttes, les navigations et les com- 
bats de ces humbles français. Puis, grâce au labeur terrible de 
ces ravitailleurs de nos poilus des tranchées et des énergiques 
tenants de l’arrière, ce film doit donc servir à rapporter le plus 
d’argent possible aux mères, aux sœurs, aux veuves et aux 
orphelins de ceux sans qui n’aurait jamais pu être composée 
une œuvre pareille. /n vita mors, in morte vita ! Que la dis- 


parition des héros serve au moins à faire vivre ceux qu'ils lais- 
sent sans ressources. 

Ce n’est ni de la charité, ni de la bienfaisance, c’est de la 
solidarité. 

Pour ce devoir sublime, nombreuses et enthousiastes sont 
arrivées les adhésions. À part une réclamation dont il serait 
maladroit de souligner la nature intéressée, chacun a compris 
que les intérêts particuliers devaient ici s'effacer devant 
l'intérêt général de nos marins et de nos populations maritimes 
si éprouvées. 

Le film Les Marins de France a été mis à la libre disposi- 
tion de tous ceux qui le veulent louer. Son prix est public: il 
est bien modeste, au regard des lourdes dîmes exigées (et s1 
alertement payées) pour la projection de tel ou tel film étran- 
ger, — surtout mis au regard des actes des héros qui figurent 
sur la pellicule. 

N'étant pas une affaire, ce film n'appartient à aucune 
combinaison commerciale. 

Nous affirmons que la Ligue Maritime Française verse 
intégralement et en totalité le produit de toutes les recettes 
aux deux œuvres d'assistance placées sous ses auspices. Ces 
deux œuvres sont : « Pour nos Marins », dont Mme la Com- 
tesse de Béarn est présidente, et « Souvenir de la France à 
ses marins », présidée par M. Guist’hau, député, ancien mi- 
nistre. 

Faire servir la location d’un film de guerre à sauver de la 
faim les familles de ceux qui nous ravitaillent, n'est-ce pas 
acquitter simplement la plus sacrée de toutes les dettes 2 

En somme, à qui appartient-il ce film qui nous montre 
l'immense sacrifice des cent mille marins de France errant sur 
les Océans. Il appartient aux mères, aux femmes, aux enfants 
de ceux qui sous le soleil ardent, ou dans la nuit sombre, s’en 
vont, au péril de la mer, contre la tempête, la mine flottante 
ou la torpille, monter la garde sur l’immensité mouvante. 

Aussi quand le tac-tac de cette mitrailleuse pacifique qu'est 
la lanterne de projection nous permet de nous mêler un ins- 
tant, sans danger, à leur vie d'aventures et de sacrifice, cha- 
cun de nous pense-t-il en son for intérieur: C’est un acte de 
Justice sociale et de reconnaissance patriotique ! Que notre 
obole aille directement soulager leurs familles ! 

Cette idée très belle, très émouvante et bien française, sera 
accueillie avec satisfaction par tous. 

D'ailleurs, le grand public a en horreur les mercantis et les 
profiteurs de nos heures douloureuses, aussi aurait-il été sur- 
pris qu'un pareil film pût être une affaire commerciale dont 
les bénéfices tomberaient aux mains des quelques particuliers 
tout à fait étrangers aux périls de la mer et exploitant à leur 
profit personnel les dévouements d'autrui. . 

Passons, puisque ce malheur est écarté, et déclarons bien 
haut que par le fait de notre « art muet » la notion, non plus 
de bienfaisance, mais de solidarité nationale vient, avec Les 
Marins de France, de sortir du domaine de la théorie pure 
pour entrer dans le domaine de la pratique agissante. 

Et mon cœur d’ancien marin se réjouit pour mes jeunes 
successeurs. 


Pauz FEVAL Fils 
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Aus Gaumont - Palace 


IVAN LE TERRIBLE 


Tragédie historique 


C’est une histoire tragique, mais saisissante, que 
celle de cet empereur Ivan, quatrième du nom, que 
le peuple qualifia de « terrible ». 

Ce fut le premier souverain qui prit le titre de 
Tzar, et qu'on surnomma : « Le grand rassembleur de 
la terre russe ». C’est dire que pour arriver à exé- 
cuter cette pensée il dut guerroyer pendant toute la 
durée de son règne et employer les moyens les plus 
violents. 

L'auteur du scénario a su découper, très habile- 
ment, dans ce règne d’atrocités, qui dura plus de 
cinquante ans, un des épisodes les plus émouvants et 
le plus scénique. 

Ivan, apprenant que les Kurdes ont envahi son 
empire, part à la tête de son armée pour chasser l’en- 
vahisseur, et pour assurer la réussite de son expédi- 
tion, oblige ses vassaux à le suivre, entre autres Atha- 
nase, son feudiataire. 

Ayant pénétré dans son château il est reçu par la 
douce et fidèle femme d’Athanase. Ebloui par sa 
beauté, les mauvais instincts d’Ivan se réveillent, sans 
aucun scrupule il profite de la nuit pour venir 
retrouver l’infortunée épouse, qu’il sait être seule, lui 
impose sa volonté impudique que la malheureuse, 
sans défense, doit subir. 

Vingt ans se sont écoulés, Athanase, devenu veuf, 
vit retiré avec sa fille unique, Hélène, fruit des rap- 
ports criminels d’Ivan et de sa défunte épouse. 

Un jour un des favoris du Tzar, Bielski, retour de 
chasse, voulant se reposer, entra chez le vieillard ; 
charmé par la grâce d'Hélène, et sûr de l'impunité 
de l'Empereur, n’hésite pas à vouloir la séduire, mais 
son fiancé Wladimir, indigné, l’oblige à partir sur le 
champ. 

Bielski outragé promet de se venger. De retour 
chez Ivan, il le met au courant de l’injure qu'il vient 
de subir, l’empereur ordonne à Athanase de lui livrer 
sur l’heure dix des plus belles jeunes filles de son vil- 
lage y compris sa fille. 

Athanase ne peut se résoudre à cet horrible sacri- 
fice, il refuse. Wladimir et deux de ses compagnons 
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se chargent de porter au sanguinaire despote cette 
réponse espérant attendrir le chacal. A peine les a-t:il 
entendus qu'Ivan les fait massacrer. 

Seul Wladimir, par miracle, échappe à la mort et 
est recueilli par les moines d’un couvent proche. 

Les hordes sauvages du Tzar, conduites par 
Bielski, ravagent le pays d’Athanase emmenant en 
captivité Hélène et ses malheureuses compagnes. 

Une fête splendide donnée au palais impérial 
célèbre ces honteux exploits et se termine par une 
orgie infâme. Bielski est autorisé par son souverain 
à outrager un père dans ce qu'il a de plus cher : il 
abusera de sa fille en sa présence rendue impuissante. 

Athanase devant ce sacrilège révèle à [van le ter- 
rible secret : la paternité d'Hélène ! 

Le tyran, atteint à son tour dans sa propre chair, 
arrête l’horrible forfait ; il sent les remords l’envahir, 
sa vie de débauche et de cruauté lui fait maintenant 
horreur, il veut racheter son passé en reconnaissant 
solennellement Hélène pour sa fille et couvre de 
dignités le pauvre Athanase. 

Ivan veut faire mieux encore : devant toutes ses 
victimes il implore humblement son pardon faisant 
amende honorable, mais la justice divine n'accepte 
pas son repentir : il se sent soudain frappé d’un mal 
mystérieux impardonnable. 

Voulant mourir en état de grâce il supplie qu’on lui 
envoie un prêtre. Celui qui se présente n’est autre que 
W/ladimir qui est entré dans les ordres persuadé de la 
mort de sa fiancée. 

Il tient sa vengeance, il tuera le tyran. Hélène, pré- 
sente, arrête son bras vengeur, appelant sur son père 
la miséricorde divine, mais le mal implacable accom- 
plit son œuvre de justicier, Ivan-le-terrible succombe, 
dans un accès de désespoir, de n’avoir pas reçu les 
derniers secours de la religion. 

Ce film grandiose comporte une mise en scène 
splendide encadrant ces tableaux tragiques de haute 
valeur, l'interprétation, elle aussi, est à la hauteur du 
sujet, c’est dire qu’elle est de premier ordre. Nous 
avons admiré un superbe ballet russe exécuté par les 
premiers danseurs de l'Opéra de Pétrograd. Comme 
on le voit, rien n’a été négligé pour mettre cette œuvre 
au premier rang des plus belles créations. 
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L'ÉCHÉANCE 


Comédie dramatique 


Le banquier Jacques Fleury vit heureux entouré de 
sa femme Hélène et de son petit garcon Roger ; tout 
lui sourit, riche et considéré, la vie, pour lui et sa 
famille, est une suite de jours s’écoulant sans nuages, 
c’est le bonheur parfait. 

Cependant la beauté d'Hélène a fait sensation 
parmi les nombreux amis reçus chaque jour dans leur 
splendide hôtel. Un d’eux surtout, le banquier de 
Chantenay, se montre des plus assidus auprès de la 
jeune femme qui prend en riant les propos, trop ga- 
lants, de son admirateur intéressé. 

Obligé de s'éloigner pour une affaire pressante, 
Jacques charge sa femme de régler l’échéance d’un 
billet de 25.000 francs. Par mégarde elle égare cet 
argent; en route elle rencontre de Chantenay à qui 
elle conte sa mésaventure. Vivement le banquier saisit 
l’occasion et s’empresse de faire parvenir à la jeune 
épouse le montant du chèque qu'elle lui restituera 
quand bon lui semblera. 

Hélène n’ose avouer à son mari l’ennui dont elle a 
été victime et ne pouvant rendre la somme prêtée se 
trouve à la merci d’un homme sans scrupule qui abuse 
de la situation en lui rendant souvent visite. 

Un jour, le jeune Roger, que Chantenay gâte de 
bonbons, avoue ingénument à son père que son nou- 
veau grand ami est son grand pourvoyeur de friandi- 
ses. Jacques s'étonne de ces visites que sa femme ne 
lui a jamais avouées. 

Jacques sait qu'Hélène est au-dessus de tout soup- 
con, mais il ne veut pas qu’elle se compromette inutile- 
ment, elle préviendra le banquier de s’abstenir à l’a- 
venir en cessant ses visites. 

Mais l'orage s’est accumulé sur la tête de Jacques, 
des pertes en bourse le mènent à la ruine. Affolé, 1l 
veut se suicider, sa femme surgit à temps pour arrêter 
son geste, le consoler et lui donner la force de lutter 
devant le péril. 

De Chantenay évincé, ne se tient pas pour battu, 
maintenant il exige le remboursement de la somme 
prêtée et vient la chercher chez Hélène, arrogant et 
hautain. La malheureuse créature accablée, incons- 
ciente, va peut-être succomber. Le contact de la bou- 
che de l’ignoble personnage sur son pur visage lui fait 
éprouver une telle répulsion que toute la conscience 
de son honnêteté de femme se révolte, elle est à bout, 


et entraînant le banquier devant son mari elle lui fait 
sa douloureuse confession. 

Jacques, sous l’outrage, veut étrangler de Chan- 
tenay. La vue de son enfant, attiré par le bruit, lui 
suggère une autre vengeance aussi sûre, mais MOINS 
homicide. 

Il force de Chantenay à faire des opérations de 
bourse désastreuses dont lui profitera et qui lui per- 
mettront de rétablir sa fortune, puis il le chasse à ja- 
mais de son domicile, foyer conjugal, que rien ne peut 
altérer désormais et où la joie renaîtra pour ces trois 
êtres faits de bonté et d'amour. 

Je n’ai pu que donner une analyse sèche de cette 
délicieuse comédie, bien des scènes, à côté, que je n’ai 
pu raconter, sont des trouvailles et feront couler de 
douces larmes: d’autres qui nous initient à la vie pure- 
ment familiale de ce charmant trio sont faites de 
charme et de tendresse. 

L'interprétation, très soignée, a été confiée à 
M. Tullio Carminati et à Mme Vera Vergani hors 
de pair tous les deux. 

Une jolie mise en scène, parfaitement ordonnée, 
une photographie des meilleures agrémente ce film 
qui certainement obtiendra tous les suffrages, ce qui 
sera justice, car il les mérite. 


Epmonp FLOURY. 


L'abondance des matières nous oblige à remettre à la se- 
maine prochaine le compte rendu spécial de Châtiment, pré- 


senté par la Maison AUBERT. 
EE 


Les importations 


M. Jules Demaria, président de la Chambre Syndicale 
de la Cinématographie, et M. Pionnier, représentant de la 
Société Gaumont, délégués par le bureau de la Chambre Syn- 
dicale, se sont rendus Mercredi matin, 18 avril, au Ministère 
du Commerce pour savoir exactement ce qu’il y avait lieu de 
penser des nouveaux décrets relatifs aux importations étran- 
gères. 

Il a été répondu à ces messieurs que dans le plus bref délai 
la Chambre Syndicale aurait à fournir au Ministère un rap- 
port sur la situation, de manière que les dérogations sollici- 
tées pour les importations, soient examinées en connaissance 
de cause. 

Toutes les demandes doivent être centralisées à la Cham- 
bre Syndicale qui aura seule qualité pour répartir ensuite, 
entre les intéressés, la quantité de films qui pourra être auto- 
risée à entrer mensuellement en France. 

M. Jules Demaria réunira la Chambre Syndicale Jeudi 
prochain, 26 avril, pour étudier la question. 


le Fi dérnac 


Mairecinéphobes 


| Petit Cours d'Histoire Naturelle 


MAIRECINÉPHOBES. — Amphibies de la 
famille des rétrogrades, ordre des balopèdes. 


Les mairecinéphobes sont budgétivores et se 


C%) nourrissent de films. Le Préfet filmaphobe ap- 
Z partient à la même famille. 

D) , Pi 

LA L'’embranchement se subdivise en : 


| 


MINISTRE. — Rongeur de la famille des 
iaxoptères, ordre des fermipèdes. 


Ministre 


COMMISSAIRE. — Cétacé, du genre inter- 
digrade. 

BISTRO. — Ruminant de la famille des 
pernoptères, ordre des pathéphobes. Cet ani- 
mal vit sur le zinc. 

CURÉ. — Rapace, du genre retardatère, 
type des édentés. 

PROFESSEURS. — Palmipèdes, du type 
Banabera. Ils sont judexophobes, se nourris- 
sent de latin et rampent sur le sol. 


JOURNALISTES. —— Classe des gastéropo- 


Comieestee des, genre œuvryderme, type bourreurdecrâne. 


À l’état de larve, ils sont cinéphobes et se 
nourrissent de bobards. 


Proîfesseurs Journalistes 


Bistro 
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GRAND ROMAN-CINÉMA D'AVENTURES : 
LE 11 M AI | adapté par Li amoun 
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RAVENGAR 
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PATHÉ FRÈRES, Éditeurs 
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S. C. A, G. L. 


Prochainement 


ON FILM SENSATIONNEL 


HONNEUR D'ART 


d’après le Roman d’Octave FEUILLET 
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HENRY KRAUSS 


PATHÉ FRÈRES, Editeurs 
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SUR L'ÉCRAN 


L'Amérique en Guerre. 

Les relations diplomatiques venaient à peine d’être rompues 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne que M. Ince, le fameux 
metteur en scène, offrait par télégramme au Président Wil- 
son de se mettre à sa disposition pour la création de films 
spéciaux destinés à l'instruction militaire des recrues. 

La réponse ne se fit pas attendre. M. Daniel, secrétaire 
d'état à la marine, exprima ses remerciements à M. Ince au 
nom du gouvernement et désigna un officier, le capitaine Dar- 
rel, commandant l’école navale de San Francisco, pour l’ai- 
der dans sa tâche. 

Comme on le voit, les Américains ne négligent aucun 
moyen d'action rapide. 

‘Il est bien évident que l'instruction par l’image donne 
d'excellents résultats. on exécute mieux d’après ce que l’on a 
vu que d’après ce qu’on a entendu. Qu'il s’agisse de construc- 
tion de tranchées ou de formation de combat, l'écran peut 
rendre d’appréciables services. 

. On aurait intérêt, en France, à suivre l’exemple de l’ Amé- 
rique et à montrer aux bleuets de la classe 18 des films de 
guerre au lieu de leur faire la théorie à laquelle bien souvent 
on ne comprend rien, et qui prend du temps. 
Se 
Présentation. 

« La Direction du Kinéma-Location, 13 bis, rue des Ma- 
thurins à Paris, présentera le Samedi 28 avril prochain à 
2 h. 1/2 au « Cristal-Palace », 9, rue de la Fidélité, sa 


deuxième série de films : 


1° L’Elevage des Autruches ; 

2° Joé, l’idole du ranch : 

3° L'Enfant a fait son devoir 2... : 

4 Le Transvaal inconnu ; 

5° 11 fut une Bergère ; 

6° Entente cordiale. 

MM. les Directeurs qui n’auraient pas reçu d'invitation, 
seront admis sur présentation de leur carte ». 


Le Rideau Noir. 

Rassurez-vous, ce n’est pas le titre d’un film ! Il s’agit tout 
simplement des 100 mètres carrés de lustrine qui doivent 
masquer le jour tombant du plafond vitré de l’A. C. P. Mais 
les rayons de Phébus printanier passent quand même. La 
netteté des vues projetées sur l’écran en souffre. Aussi nous 
est-il difficile de juger la qualité des photos. On a bien essayé 
de coller des papiers d'emballage sur les carreaux, mais le 
vent et la pluie les ont enlevés. Ah ! ce printemps, il cham- 
barde tout ! 

Ne serait-il pas plus simple de passer les. vitres au verni 
noir ? Songez à la catastrophe si avant la séance les cordons 
de tirage du rideau cassaient.... Il serait impossible de passer 
les films. 


En Permission. 

Nous avons eu la visite de M. Jean Hamman, bien connu 
dans nos milieux artistiques et qui tourna de nombreuses séries, 
avant la guerre, à l’Eclipse et à l’Eclair sous le nom d’Ari- 
zona Bill. 

M. Jean Hamman est au front depuis de longs mois, dans 
une section de camouflage aux armées britanniques. Il porte 
fièrement l'uniforme kaki. Sur sa poitrine brillent la Croix de 
Guerre avec palmes et la médaille militaire anglaise. 

M. Jean Hamman est un brave. Qu'il trouve ici l’expres- 
sion de nos compliments sincères. 


se 
Du calme, Mesdames ! 


À vous, mesdames, qui faisiez quelque tapage mardi à 
l'A. C. P. avant le réglage des charbons, à propos de cartes 
d'entrée, je communique ceci : 

« En Angleterre désormais, lorsque un film aura été 
annoncé et qu'on voudra le voir, il faudra demander des 
cartes au loueur. Celui-ci ne lancera plus d’invitations en 


bloc. » 


Hein ! que dites-vous de ca ? 
A 
Un incendie. 


Un village entier construit par la Vitagraph pour y tourner 
un grand film à sensation vient d’être la proie des flammes. 


50.000 francs de dégâts. 
2 
Les Impertuns. 


Un de nos correspondants nous informe qu’un cinéma 
vient d'ouvrir ses portes à Joinville (Haute-Marne). 

Joinville est une charmante cité qui manquait encore des 
saines distractions de l’écran. La lacune est comblée. Mais 
les honorables fonctionnaires de ce chef-lieu de canton, 
chargés « de par la loi » de contrôler les recettes, s’acquit- 
tent de leur devoir avec un zèle si intempestif que les specta- 
teurs ne peuvent goûter en paix la récréation qu'ils ont payée. 
L'un d’eux s’est institué garde du corps de la caissière. Il ne 
s'en éloigne pas un instant. Deux autres circulent dans la 
salle, à la recherche du spectateur égaré qui occuperait une 
place autre que celle qu’il a prise au guichet. C’est un brou- 
haha continu et des altercations sans fin. Ces messieurs sont 
satisfaits ; mais le directeur et les clients sont d’un avis diffé. 
rent. 

D'où sortent donc ces agaçants moustiques ? Des marais 
de Pinsk ou des rives du Niger ? 

Si l'expérience leur fait défaut, qu'ils apprennent leur mé- 
tier. ailleurs. En tous cas l’administration devrait rappeler à 
l’ordre, au tact et à la discrétion, des subordonnés aussi 
bruyants. 


Ce n’est pas le 4 Maï, mais le 11 Mai 
que sera programmé 


LE FILM DE TOUTE BEAUTÉ ! 


éduse Voillée 


Drame 
de la‘ GLADIATOR FILM 


Réänit tous les éléments du Succès : 
INTRIGUE  PASSIONNANTE 
:: SITES MERVEILLEUX, : : 
SPLENDIDE PHOTOGRAPHIE 


DOCOOCOCCOCOCOOONOCOOOOONLOCONOOO000000PO00000000000000 000000000000 


S’adresser dès maintenant pour la location de ce superbe film, 
- AUX 


Établissements LAUSERT 


124, Avenue de la République 9 PARIS 
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L'étymologie et l'usage. 

Doit-on prononcer cinéma ou kinéma ? 

Se basant sur la valeur du c grec, certains affirment qu'il 
est tout à fait logique de dire kinéma. 

Ce serait uniquement par respect de la langue que 
M. Charles Urban avant la guerre appelait son établissement 
le Kinémacolor. Mais l’usage l’emportera toujours sur les 
meilleures théories grammaticales et l’on continuera à dire : 
cinéma. Cest plus facile et en ce moment d’ailleurs le K est 
mal porté. 

Je 
Exclusivités 


C'est M. Raynaud, de Marseille, qui s’est assuré l’exclu- 
sivité de Carmen pour le Midi de la France. 


En 
Petites nouvelles. 


M. Bourgeois vient de rentrer à l’« Æclair » où il prépare 
notamment .une nouvelle série de « Protea ». 

Bob, l'excellent artiste de la Curims Film quitte cette so- 
ciété pour fonder une nouvelle affaire la Bob Film dont les 
bureaux seront situés à Rome, 32, Via Avignonesi. 


En 
Lux... luceat eis ! 

Simonet, mon bravé confrère Simonet, vous avez rai- 
son ! 

A la fin de votre critique ( et je ne puis que m’associer à 
votre réclamation) vous demandez que l’administration bien- 
veillante de l'A. C. P. nous gratifie, nous les élus du paradis 
Centrepositaire », d’une petite lampe (une seize bougies suf- 
fira) qui nous permettra de prendre des notes et de préparer 
notre critique. 

Nous aurons peut-être mieux que çà, oui, ma chouère ! un 
bureau, un bureau de la presse... toujours au premier étage. 
à droite de l'écran. En compagnie de deux autres confrères et 
de l’ami Roquais nous avons visité les lieux mardi. 


Hein, qu'est-ce que vous dites de ça !.... De la lumière, un 
salon de repos. Lux et requies.… le voilà bien le paradis !.… 
+ 


De la mesure. 


M. C. B. Fernald écrit à un confrère : « L'industrie ciné- 
matographique crée des œuvres universelles en ce sens qu'elles 
mettent en valeur les émotions, les passions, les sentiments 
communs à tout le genre humain. Il convient toutefois que 
dans chaque contrée les films présentés ne choquent pas les 
mœurs spéciales à ce pays. La mesure s'impose. » 


L'OUTRAGE ? 


Naissance. 
Notre excellent collaborateur et ami, Marcel Arnac, vient 
d’être père. Il nous annonce l’heureux événement par l'envoi 
d’une carte fort spirituellement libellée. On lit : 


« Drôle de Cottage » 
VULAINES-SUR-SEINE 
(Seine - et - Marne) 


Monsieur et Madame Marcel ARNAC viennent 
d’accoucher d’une petite ARLETTE. 
Prochainement : un petit BERNARD. 


5 Avril 1917. 


Nos compliments au papa et à la maman, qui ne perdent 
pas l'espoir, ainsi qu’on le voit, de... continuer. 

= 
Les feuilles poussent. 

Comment en serait-il autrement ? C’est le printemps un. 
peu en retard certes, mais le printemps tout de même. Et la 
preuve c’est que les feuilles poussent. Nous avons en effet 
reçu le 1*’ numéro. de L’Ecran Parisien ( organe pratique 
des spectacles cinématographiques ». 

Nous saluons cordialement sa naissance et souhaitons lon- 
gue vie à notre nouveau confrère. Il se propose de « réaliser 
une union plus étroite entre le public et le cinéma » et, battant 
tous les records, annonce un tirage de 60.000 exemplaires. 

M. René Le Cointe est rédacteur en chef de L'Ecran Pa- 
risien. 

Es 
Une nouvelle revue italienne. 


C'est à Milan qu'elle vient de paraître sous la direction 
de MM. Luigi Ricordi et Piero Ottolini. 

Elle s'appelle Si Gira et paraîtra bimensuellement. 

Tous nos vœux à nos nouveaux confrères transalpins. 


ne 
Notez bien ceci : 


Le Courrier ouvre à tous les cinématographistes com- 
battants dont il connaît les misères, la vaillance et le mérite, 
un crédit illimité d'abonnements gratuits pour la durée de la 
guerre. 

Tous nos camarades mobilisés sur le front, tous les poi- 
lus de l’avant qui ont appartenu à notre industrie et sur 
lesquels nous veillerons désormais, peuvent se faire inscrire. 

Puisse la lecture de notre journal abréger les jours 
pénibles de l’inclémente tranchée, dissiper un peu le lourd 
ennui qui courbe les rudes épaules de nos héros. 

GS PR QE EE NB ET É S T FED in  S 
NÉCROLOGIE 


Nous sommes informés de la mort de M. Loeïl, ancien 
chef de la location « Pathé ». M. Loeïl avait été fait prison- 
nier à la suite d’une violente attaque par les gaz asphyxiants. 
Il est mort en captivité à Darmstadt. C’est un charmant 
homme qui disparaît. Nous prions sa veuve et sa famille de 
trouver ici l'expression de nos condoléances. les plus vives. 


ARR 


ÉCLAIR-Film 


[ 


Il 


TÉLÉPHONE : 
LOUVRE 14-18 


PARIS | 
12, Rue Gaiïllon, 12 
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DRAME CINÉGRAPHIQUE EN QUATRE ACTES 
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MISE EN SCÈNE 


M. Henry ROUSSEL à 
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Critique Cinématographique 


Pathé. En Détresse, drame, d’après le roman de 
M. Jules Mary. 

Toutes les œuvres de cet auteur célèbre vont défiler 
sur l'écran. Cela n’est pas pour nous déplaire puisque, 
à chaque fois, nous enregistrons un succès nouveau, et 
il en sera de même encore cette fois. 

En Détresse est un drame solidement charpenté, dont 
l'intrigue, curieuse et imprévue, tient les spectateurs en 
haleine jusqu’à la fin du film. 

M. Delaunay, de la Comédie Française, est un procu- 
reur de la République plein de noblesse et dont les 
hautes fonctions sont intransigeantes. 

M. Jacques Normand n’a qu’un rôle effacé, mais 
son talent incontesté sait le mettre en lumière. 

N'ayant pas eu de programme il ne me revient pas 
à la mémoire les noms des autres interprètes. C’est 
fâcheux, car tous méritent des éloges. 

Mise en scène parfaite, photographie qui fait honneur 
à l’opérateur. 

Pour les beaux yeux de la Danseuse, comédie comi- 
que de M. Gambart. 

Voilà une jolie danseuse qui n’a qu’à se faire voir 
pour tourner la tête aux gens les plus paisibles et leur 
faire oublier la foi conjugale ou le droit chemin. 

Un père et un fils deviennent ensemble amoureux de 
la belle Serana. Il faut avouer qu'ils font preuve de 
bon goût, car la personne en question est vraiment 
séduisante et affriolante. : 

De cette donnée vous pouvez en déduire tous les qui- 
proquos qui vont surgir. Un parapluie et une canne 
jouent un rôle important dans cette bouffonnerie, qui 
se termine par la confusion mutuelle des deux amou- 
reux. Bien jouée, décors et accessoires soignés, une 
jolie femme en déshabillé ultra galant, voilà pour satis- 
faire les amateurs de scènes piquantes, sans toutefois 
dépasser les limites ni tomber dans la grivoiserie. 


Ah! quel sale gosse. — Nouvelle scène à dessins 
animés, aussi réussie que les précédentes. Métrage un 
peu restreint, puisque, le film déroulé, on se prend à 
dire : Déjà ! 

Ravengar, drame d’aventures. — Voici les deux autres 
épisodes, aussi attachants que les précédents. Dans le 
premier, le clou est un incendie éclatant dans un 
Palace-Hôtel où l’on donne une représentation théà- 
trale. Aux premières lueurs des flammes, la foule, nom- 
breuse, se précipite vers les issues afin d’échapper au 
terrible danger. C’est la lutte pour la vie. 

Nous voyons là une reproduction de ce qui se passa 
lors du sinistre cataclysme du Bazar de la Charité, les 
hommes assommant les femmes pour pouvoir mieux se 


sauver. 
Cette mise en scène est par trop réaliste, et, je l’ai 


déjà dit, est-il bien utile de rappeler au public les dan- 
gers des salles de spectacles ? 

Que diriez-vous si, lorsque vous allez prendre un 
billet de chemin de fer, vous voyiez les murs tapissés 
d'affiches rappelant les catastrophes les plus célèbres, 
qui ont eu lieu sur les différents réseaux ? Il est 
certain que cela ne vous engagerait guère à voyager: 
En voyant les dangers que l’on peut courir en se ren- 
dant au théâtre ou dans une salle cinématographique, 
vous ne pouvez avoir qu'une idée, c’est de ne plus y 
retourner. Comme réclame, ce n’est guère réussi. 

L'autre épisode comporte un tremblement de terre 
très réaliste et parfaitement truqué. 


GaAuMoNT. — Dans le monde des animaux (les Batra- 
ciens). — Film documentaire, comme il serait à souhai- 
ter d’en voir souvent. Non seulement nous apprenons 
bien des choses que nous ignorions jusqu'ici, ou que 
nous ne connaissions que très imparfaitement, mais 
nous pénétrons, grâce à l’adresse et à la patience d’un 
opérateur, au milieu de la vie d'animaux qui échap- 
paient, avant le cinéma, à notre curiosité. Voici des 
lecons de choses dont profiteront grands et petits. 


Aubert. La Méduse voilée. — Le programme de la 
Maison Aubert, cette semaine, est des plus réussis. On 
n’y compte que de bonnes bandes, dont deux de pre- 
mier ordre : La Méduse voilée, drame, et La Chevau- 
chée infernale de la Grande Roue, autre drame. 


La Méduse voilée, drame intime, un peu compliqué à 
la lecture, gagne en clarté (sans jeu de mots) à la pro- 
jection. 

Un homme est soupçonné d’en avoir tué un autre, et 
toute la vie d’une femme est consacrée à découvrir la 
réalité, qui finit par se faire jour, et qui est tout autre 


. que ce que les apparences laissaient croire. 


Sur ce thème, viennent se greffer des incidents nom- 
breux et variés donnant une grande valeur à ce film, 
qui a su réunir une interprétation de premier choix. 
Mise en scène digne de l’œuvre. Tous ces éléments 
expliquent la réussite très justifiée de ce joli scénario. 

Mabel et Fatty à la campagne .— Film déjà présenté 
et dont nous avons rendu compte en son temps. 

Venise pendant la guerre. — Bon documentaire nous 
prouvant que nos alliés ont su prendre toutes leurs 
précautions afin de protéger leurs chefs-d’œuvre uni- 
ques contre les profanations des vandales. 


La Formule secrète. — Petit drame qui aurait gagné 
à être plus corsé comme intrigue, laquelle est d’une 
simplicité mettant en souvenir les premiers essais des 
drames cinématographiqus. 

Pour terminer avec la Maison Aubert, son acquisition 
de La Chevauchée Infernale de la Grande Roue sera 
un des gros succès de cette firme, qui ne les compte 
plus. 

Nous avions déjà assisté à la présentation de ce film, 
qui fut faite en petit comité, et nous avons rendu 
compte à ce moment de ce drame, dont nous avons 
fait l’éloge. Nous croyons devoir le faire à nouveau, car 
ce scénario renferme un clou de première grandeur 
et qui fera fureur ; mais toutes les autres parties du 
drame sont aussi parfaitement traitées. Nous pénétrons, 
grâce à lui, dans ce monde des forains, pas toujours très 
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L'OUTRAGE ? 


connu, aux mœurs spéciales, et que l’auteur a su pren- 


dre sur le vif. 

Plusieurs numéros de cirque, très agréables et impor- 
tants, corsent la mise en scène, très réussie, d’un réa- 
lisme plus que nature. 

Je le répète encore, gros, gros succès pour tous les 
genres de public. 


Vitagraph. — La Romance de l’Aimée. — Drame dont 
l'intrigue est quelquefois embrouillée et peu naturelle. 
Néanmoins, quelques scènes sont à retenir et à citer. 
Interprétation honorable, photographie passable. 

M. Jack maître d'hôtel. — Comique dont le principal 
interprète est M. Fugère, l’ancien artiste du Théâtre de 
la Gaîté. 


Grâce à lui et à son talent, il nous fait accepter ces 


farces, plus ou moins drôlatiques. Je voudrais voir une 
fois cet excellent comédien dans un bon film. Nous 
pourrions alors nous rendre compte, ce dont nous som- 
mes sûrs d'avance, des qualités cinématographiques que 
possède certainement cet aimable comédien. Sa Maison 
d'édition verrait alors sa vente augmenter dans des pro- 
portions qu’elle ne soupçonne pas. 


La Louée 


Agence Générale Cinématographique. 


à Ornans. — Plein air suffisamment intéressant. 
L'Honneur du Mari. — La donnée de ce drame rap- 


pelle par plusieurs points celle d’un autre drame dont 
je parle plus haut, et présenté par la Maison Gaumont : 
L’Echéance. Ce qui prouve que les bonnes idées peu- 
vent se rencontrer. 

Ici aussi il s’agit d’une dette acquittée par une per- 
sonne pour rendre service à une autre, mais dans le 
but de tenir à sa merci la malheureuse victime, qui 
n'ose avouer à son mari d’où lui vient cet argent. 

Les artistes sont bons ; il devient maintenant fasti- 
dieux de louer les mises en scènes qui, presque toutes, 
sont dignes des œuvres et d’un luxe éclatant. 


Barnabé a un sosie. — Comique dans la bonne 
moyenne, mais rien de plus. 


Roy. Les Serments au champagne. — Les Editeurs 
ou les Loueurs devraient comprendre que parfois en 
écourtant une bande ils feraient une bonne besogne. 
Celle de la Maison Roy se trouvant dans ces conditions 
n’a obtenu qu’un succès d’estime, son métrage réduit 
d’un tiers supprimerait justement des scènes fatigantes 
et oiseuses, l’action se condenserait, et le mouvement 
du film s’en ressentirait. 

Je sais que je prèche dans le désert, et puis je sais 
aussi que pour accomplir cette besogne peu aisée de 
raccourcissement, il faut des gens compétents connais- 
Sant ce métier ingrat, mais nécessaire, de montage des 


films, car souvent il faut changer des tableaux de place, 
refaire des sous-titres, supprimer les longueurs, etc. 
travail laborieux et difficile, mais que les Loueurs n’ac- 
ceptent pas, car avec lui ils voient diminuer leur loca- 
tion. Ils veulent imposer leur marchandise sans chan- 
sement aux Exploitants, seulement le public ne se laisse 
pas faire et déserte les salles qui passent ces bandes. 


Modane à Turin. — Bonne vue de voyage, bonne 
photographie. 
Union. En Crimée, plein air. — La photographie 


m'a paru médiocre et n’est guère améliorée par des 
virages peu réussis. 

Comment on prépare une collection d'insectes .— 
Bande scientifique du plus haut intérêt. Apprendre 
ainsi l’histoire naturelle est un plaisir. 


Adam et Cie. —— Benoat cuisinier. — L'on disait 
dans une féerie célèbre : « Voilà les bêtises qui recom- 
mencent ». C’est ce qui arrive avec « Benoat cuisinier ». 
Quelquefois elles sont drôles, pas assez souvent, à mon 
avis. [1 paraît que chez certains exploitants ces films 
sont appréciés. Nous devons respecter toutes les opi- 
nions. 


Agence Américaine. La Fille de la Montagne. — 
Encore un drame dont le scénario mène deux actions 
à la fois, souvent embrouillées. Néanmoins, plusieurs 
scènes valent d’être mises en lumière et d’autres gagnc- 
raient à disparaître. Un ours est mêlé à cette intrigue 
bien inutilement. On abuse un peu trop des animaux 
féroces en ce moment. 


Harry. — Zizi fait des siennes a dû sûrement être 
tourné il y a bien cinq ou six ans, car nous reconnais- 
sons l’ancienne manière de cette époque, et pas la meil- 
leure, malheureusement. N’insistons pas. 

Une partie de chasse est le digne pendant de la 
bande dont je viens de parler ; la même critique peut 
s'appliquer à ce film souvent ridicule. 


Les sangsues, c’est-à-dire toute la domesticité, toute 
la valetaille d’un grand hôtel, qui, mieux que Cartouche 
et sans danger, dévalise les honnêtes voyageurs, en 
leur extirpant des pourboires exagérés. 

La Peau de chagrin, d’Honoré Balzac, avait déjà été 
filmé par la S. C. A. G. L., vers 1910, maïs avec un 
métrage relativement restreint. Aujourd’hui, cette peau 
de chagrin s’est sensiblement allongée avant de se rac- 
courcir, Comme l’a imaginé si ingénieusement Balzac. 

On suit pas à pas le roman, ici tout s’enchaîne par- 
faitement sans longueur ni lassitude ; l'intrigue se com- 
prend très aisément et l’on arrive au dénouement, que 
l’on attend avec anxiété. 

Je ne raconterai pas cette aventure fantastique que 
tout le monde connaît ; et après l’avoir vue à l’écran 
ceux qui pourraient l’ignorer n’auront qu'un désir, c’est 
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de lire ce roman, un des chefs-d’œuvre de Balzac. On 
a tout fait pour illustrer magnifiquement cette œuvre 
âpre et souvent démoralisante, on retrouvera là, palpa- 
bles, tous les personnages imaginés par l’auteur. 

L'interprétation a été choisie d’une façon délicate, 
de sorte qu’elle nous donne pleinement satisfaction, et 
voilà encore un excellent film qui paraîtra, j'en suis 
sûr, sur tous les écrans. è 


EpmonD FLOURY. 


L'OUTRAGE ? 


L'École Américaine 


M. Th. Ince appartient à la jeune école américaine qui est 
en train de renouveler l’art cinématographique et qui s’est 
brillamment manifestée chez nous avec « Forfaiture ». 

Tout le monde en France, les professionnels du cinémato- 
graphe, aussi bien que le public, a le sentiment que l’art ciné- 
matographique traverse une crise, mais aussi que cette crise 


qui fut longue et pénible est près de sa fin. 

Le public attendait beaucoup du cinématographe. Il est 
allé à lui avec emportement. Au lieu d'élargir le champ de 
. ses émotions, au lieu d’exalter en lui le don d’embrasser de 
vastes ensembles de douleurs ou de joies, pourquoi a-t-on 
leurré sa sensibilité avec des fables sentimentales dans les- 
quelles une sèche horreur sans vraisemblance est toujours 
compensée, à la fin, par des récipiscences et des sanctions 
providentielles non moins invraisemblables ? 

M. Ince, et plusieurs auteurs de films français s'efforcent 
de sortir l’art cinématographique de cette ornière où la sensi- 
bilité populaire risque de se corrompre. Evoquer dans toute 
leur plénitude des tourments ou des bonheurs lointains parfois 
pour nous, mais toujours liés à nous par les racines profondes 
de la sympathie et de la curiosité humaines, voilà ce qu'ils 
entendent substituer à de fades et suspects romans. 

Dans ce dessein, marchant sur le ferme terrain de la réa- 
lité, ils ne reculent devant aucune image, devant aucun déve- 
loppement visuel, si âpre qu'il puisse paraître, du moment 
qu'ils font partie d'un grand ensemble imaginaire et collabo- 
rent à une émotion de vaste portée. 

C'est dans cette voie que le cinématographe, par les res- 
sources de multiplicité qui lui sont propres, arrivera à égaler 
à sa façon et dans sa sphère, les plus belles, les plus nobles 
manifestations de l’art dramatique. 

M. Th. Ince est l’auteur de « Châtiment ». 


Histoire, Contrôle, Pièce 
à conviction 


J'ai eu l’occasion, il n'y a pas très longtemps, d'écrire 
ceci: » Il est regrettable que les loueurs et les directeurs ne 
paraissent pas considérer à leur juste valeur les films docu- 
mentaires. Les premiers les sortent avec une miséreuse parci- 
monie ; les seconds ne leur accordent pas dans leurs program- 
mes la place qui leur conviendrait. Trop souvent, les loueurs 
les donnent en primes, par dessus le marché, aux directeurs 
qui se font un peu tirer l’oreille pour prendre le grand drame 
de 1400 mètres à O fr. 75. 

Comment voulez-vous, après cela, que de leur côté les 
éditeurs ne se désintéressent pas d’une formule dont le rende- 
ment n’est pas fameux ? 

Je parlais surtout des films documentaires français, car à 
l'étranger personne ne leur fait grise mine. On les traite avec 
autant de soins que n'importe quel autre film et nous savons 
ce qu'ils valent par les échantillons de plus en plus nom- 
breux présentés à Paris chaque semaine. 

Je disais enfin, qu’en raison des circonstances présentes, on 
ne déplorerait jamais assez l’absence presque totale de ban- 
des représentant nos villes du Nord dans l’état où elles étaient 
avant la guerre. Ravagées, pillées, réduites en cendres par une 
horde de sauvages, on eut été à même de comparer les deux 
tableaux et dans cette œuvre d'histoire de contrôle, le cinéma- 
tographe aurait pu servir d’extraordinaire pièce à conviction, 
sans compter le charme un peu mélancolique que nous au- 
rions goûté aux souvenirs du passé. 

Que cela nous soit une lecon et imprime solidement dans 
nos cerveaux que dans notre art il n° y a pas de petits détails. 
Tous ont leur valeur, aucun n’est faible. 

Aussi vous avouerai-je que j'ai éprouvé un sentiment de 
légitime satisfaction en entendant, l’autre jour, M. Georges 
Berthoulat, directeur de La Liberté déclarer : 


« Au milieu de tant d'histoires quelconques, et parmi quel- 
ques-unes qui en valent la peine, pourquoi le Cinéma ne ser- 
virait-il pas mieux qu’il ne fait de témoin à l'Histoire ? C’est 
un rôle. qu'il a voulu jouer au début de la guerre, mais 
M. Lebureau ne le lui a pas permis. La Censure n'est-elle pas 
alors intervenue pour mettre l’embargo sur les films jugés trop 
sévères pour la barbarie allemande ? Les partisans de cet 
autre caviar nous disaient : « Prenez garde que cette propa- 
gande ne fasse le jeu du plan terroriste du Kaiser! Le cinéma 
des crimes boches va déprimer le moral français. Mieux vaut 
Jeter un voile sur tant d’horreurs.. Et puis, ne semons pas les 
ferments de haine. Cela n’est pas digne de la douce France. » 

« Au bout de 979 jours de guerre à la Hindenburg, où le 
« Soyons durs !» de von Bissing a été appliqué si atrocement 
et sans relâche, les gens qu’il fallait ménager comme trop im- 
pressionnables ont eu, hélas ! le témps et l'entraînement 
nécessaires pour sé faire une âme affermie. Aujourd’hui cette 
sensibilité n’est plus de mise et, là où elle s'affiche, elle n’est 
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le plus souvent que l'enveloppe hypocrite du « Je m'en 
fichisme » à l'arrière. 

« Quant à la haine, les Allemands se sont chargés de l’en- 
tretenir, de l’exaspérer, d’en faire pour tout bon Français et 
même pour tout citoyen du monde civilisé comme un 
feu sacré. Les abominables destructions dans nos départe- 
ments évacués, qui nous ramènent aux pires sauvageries des 
guerres du Moyen-Age, ont gravé dans l’âme nationale l’exé- 
cration de tout ce qui porte le nom allemand. 

C'est à rendre éternelle la mémoire de ces crimes que le 
Cinéma devrait consacrer aujourd’hui ses meilleurs films. 
Quel diptvque exemplaire que celui de nos départements dé- 
vastés, avant et après le passage des exécuteurs de la Kul- 
tur : d'un côté, les paysages souriants, les monuments histo- 
riques que le souvenir et l'art devaient rendre invulnérables, 
l’aspeci aimé de tant de villes et villages heureux; de l'autre, 
ce qui en reste aujourd'hui après l'invasion, c’est-à-dire le, 
désert dans l'horreur ! 

Il existe au ministère de la Guerre un service militaire du 
Cinéma qui ne demande qu'à bien tenir son emploi, et qui, 
malgré sa bonne volonté, n’a pas été mis à même jusqu'à ce 
jour de le remplir complètement. Il importe de lui en donner 
les moyens maintenant que les attentats de la retraite boche se 
perpétuent et se continuent, maintenant aussi que le monde 
entier se dresse contre la Bochie, maintenant enfin qu'il est 
acquis que, jusqu’au bout, le peuple allemand — aristocratie 
et démocratie — se solidarise avec ce militarisme de bour- 
reaux. M. Painlevé a été ministre de l’Instruction Publique et 
le voilà ministre de la Guerre. Ne voudra-t-il pas ordonner de 
faire revivre sur l'écran, pour l’enseignement de ce pays, pour 
l'énergie accrue de son esprit de guerre, et pour l’addition des 
indemnités futures, le tableau vivant des suprêmes forfaits de 
l'ennemi 2 » 


M. Georges Berthoulat envisage le problème dans son 
ensemble et propose, comme je l’ai fait moi-même, la projec- 
tion « en diptyque » de la France d’avant et de la France 
d’après le passage des Boches. 

Certes, on ne nous cachera pas le second tableau. On ne 
nous le montrera même jamais assez. Quant au premier, 
hélas ! il est réduit à des dimensions si modestes que mieux 
vaut n’en point parler. 

Une lecon, disais-je tout à l'heure ! Eh bien, qu'on s'y 
mette dès maintenant, et qu'avec le concours de tous les Syn- 
dicats d'initiative, de toutes les associations de tourisme (j'al- 
lais dire de tous les maires...) nos opérateurs de prises de vues 
voient leur besogne facilitée dans les coins les plus reculés de 
notre territoire. 

Le « filmage » de nos villes, de nos bourgades, de nos 
campagnes, de nos champs, de nos rivières, de nos bois, n’est 
pas seulement une belle œuvre patriotique, c’est aussi une 
excellente affaire commerciale. 

Il suffit de la bien présenter. On ne l’a pas fait jusqu'à 
présent. Et vous savez, ne me dites pas que c’est la faute du 
public. 


Léon DRUHOT. 
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“ Le Courrier ” à Lyon 


Lundi 16 mars, l'association des Directeurs des Théâtres et 
Cinémas, du sud-est fondée dernièrement à Lyon et qui avait 
déjà obtenu d’appréciables résultats, réunissatt ses membres 
au casino de Lyon. L'ordre du jour comportait la révision 
des statuts et l'élection d’un nouveau bureau, l’ancien étant 
démissionnaire. Un peu plus de la moitié des sociétaires avait 
répondu à l’appel. 

Or, à la même heure du même jour, l’autre moitié convor 
quée par le bureau du syndicat des dissidents se réunissait 
également dans la salle de projection de l’une des plus sé- 
lectes agences de location lyonnaise. Il y faut discuter de l’at- 
titude à prendre vis-à-vis de leur ancien groupement. Un 
loueur lyonnais pensant qu'il était peut-être dangereux de se 
désunir, proposa de se grouper en sections indépendantes, 
mais, réunies pour combattre dans l'intérêt général : ces occa- 
sions ne manquent pas à l'heure actuelle. 

Mais cette crise a tout de la crise ministérielle et bien que 
plusieurs membres comprissent l’importance d’une telle orga- 
nisation.… on écarta tout projet d'union avec l'association 
doyenne... 

Des deux côtés on reste sur les positions ! x 

Voilà donc les directeurs des Spectacles lyonnais désunis 
au moment où l’union de toutes nos forces est plus que jamais 
un devoir. 

Nous ne voulons pas discuter les petits à côtés de ces dis- 
sensions et ne voyant que l'intérêt général de notre industrie, 
nous souhaitons que les deux bureaux animés également de 
bonne volonté trouvent un terrain d'entente et évitent une lutte 
préjudiciable à tous nos intérêts. 


“ Le Courrier ‘ à Marseille 


Le Syndicat des Opérateurs Electriciens des Cinématogra- 
phes et Théâtres de Marseille et de la région du Sud-Est a 
l'honneur de porter à la connaissance de MM. les Directeurs 
et Propriétaires des Etablissements Cinématographiques qu’un 
bureau de placement gratuit vient d’être créé à leur Siège, 
Bourse du Travail, téléphone 9,29. où l’on pourra se pro- 
curer des Opérateurs Electriciens avec des références morales 
et aptitudes professionnelles. Le délégué se fera un plaisir de 
recevoir toutes les demandes et communications que l’on vou- 
dra lui faire. 

Le but de ce syndicat est la création d’une Ecole d'Opéra- 
teurs et des Applications Electriques, et la création d’un bre 
vet de capacité. 


Imprimeur-Gérant : F: BARROUX, 58, Rue Grenéta. — Paris. 
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LUNDI 23 Avril 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 
21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. MARY 
18, rue Favart 
Tél, Louvre 32-79 
LIVRABLE LE 30 MAI 


Triangle. La Torpille volante, drame d’ac- 

tualite sat eP phOtOS ET RS SR Rte 1.400 
Les Tribulations d'Ambroise, comédie, aff...... 515 
3 h. 30 Société VITAGRAPH 


45, rue Sainte - Cécile 
Tél, Louvre 23-68 
LIVRABLE LE 11 MAI 
Réception de Femme de chambre, comédie en 
dax parties tait RES Mers nnErte 556 
Monsieur Jack cherche une dactylo, comique, 
LT PAR SE LD RAA ENT ER AE NE URSS EL UE DS 


4h.10 ACTUALITÉS DE GUERRE 
LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Annales le (QU ErTe RDS ed rider 


4 h. 20 Louis AUBERT 
124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 
LIVRABLE LE Î1 MaAï 
Aubert. Un Mariage chez les Zoulous, docu- 
MICTAIRÉS AR En UE ete RON Pres 280 


Gladiator. La Méduse voilée (présenté la 

semaine dernière, sera programmé le 11 mai), 

ne sera pas représenté, drame, 2 aff; photos... 1.430 
Edison. L’Adroit stratägème, drame, aff.... 310 
Laemmle. — Mauvaise humeur et doux sourire, 

COR QUE AE RU D A ne 280 


LIVRABLE LE 18 MAI 
Eclair.— La récolte du thé en Indo-Chine, docu- 
FACE) QUE SD SP ARR AR A SEE PA TEEN NE ARR 110 
Châtiment, d’après le scénario de Th. Ince, pré- 
senté en séance spéciale à l’Aubert-Palace (ne 


sera pas projeté), drame, 3 aff., photos...... 1.405 
Edison. La valse inoubliée, comédie senti- 
CDNOTTARES AT EES PT ASS A ES ere Ver RE Re te 180 
Transatlantic. Anatole sur le fil, comique, 

GT D M MA y PE RP CE PEN I CR ES 310 


MARDI 24 Avril 
PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME No 21 
LIVRABLE LE 25 MAI 

S. C. A. G. L. (Série supérieure), Honneur d’Ar- 
tiste, drame, 1 aff. 120/160, 1 aff. 240/320, 1 
pochette photobromunes 52%, 7 #2. 1.580 
(D’après le roman d’Octave Feuillet, mise en 

scène de M. Kemm, joué par Krauss.) 

Pathé Frères. Le Prince Plouff, comique, 
tra D 0 TOO SES  R  ERR Eee 325 

Pathécolor. La Bretagne pittoresque : Uel- , 
SOA DICIN ALES: ee I SR en 140 


9 h.-1/2 


4 h. 20 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 
21, Rue de l’Entrepôt 


2 h. L'UNION 
42, rue Gaïllon 
Tél. Louvre 14-18, Gutenberg 30 92 
LIVRABLE LE 11 MAI 


Eclair. — Ze Cap:taine noir, drame d’aventures, 

DADENT ENS PORTANT PR M NE EE IE TT A PRE 15) 
BaMouche; documentaire... un. nn tn 132 
Eclair-Journal, actualités du monde entier, env. 130 


3 h. 30 CINÉMATOGRAPHES HARRY 
64, rue de Chabrol 
Tél. Nord 66-25 
L'Homnie de la rue (scénario Marc Dermott, 
drame NA DhOLOSE SCAN RENE TA 1.052 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
16, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 
LIVRABLE LE 11 MAI 
L. Ko. — Za Lune de Miel de Totoche, comique, 
ET RS A ER EP LEA NEA AU ACC Ë 290 
G. Lordier. L’Arriviste (hors série); drame.., 1.690 


MERCREDI 25 Avril 


Présentations de 


L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 


2 h. Société AD A\M et Cie 
11, rue Baudin 
Tel.  lrulaine 57-16 
Latina Ars. Mon journal de querre ou la 
guerre du Trentin, grand film artistique, 
adaptation symphonique du maître Giocondi 


Fino, drame, 4 aff., série photos.” ......:.. 1270 
3 h. AGENCE AMÉRICAINE 


37, rue de Trévise 
Tél. Central 34-80 
Exclusivités Georges Pelit 


Majestic. Le Mal héréditaire, drame, 2 aff... 750 
Nestor. Un Mari de circonstance, comique, 

PEN à Enr AD A A RE PRO ER PO A RE 305 

(Ce dernier livrable le 18 mai.) 
3 h. 50 CH. ROY 

9, place de la Bourse 
Tél. Central 82-00 
LIVRABLE LE 11 MAI 

N. C.R. Amour de haine, drame, 2 aff...... 1.100 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION. GAUMONT 
4 h. 40 28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
< LIVRABLE LE 11 Mar 
Cinès. —— (Exclusivité Gaumont. — Jvan le Ter- 


rible, grand drame historique, env.......... 1.39 
(Ce film a déjà été présenté le 14 avril.) 
L. Ko (Exclusivité Gaumont). — Gaby en auto, 
COMTE RÉ TNE Ne ete elre rendre ere le he ee 480 
Gaumont. New-York, panorama, env....... 150 
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Autour du Cinéma 


Philippe, opérateur 


Lorsqu'il eut atieint sa seizième année, Philippe, issu 
comme tant d’autres, hélas ! d’une famille sans fortune, dut 
se mettre à la recherche d’un emploi sérieux lui permettant de 
subvenir à ses besoins. ? 

Il envisageait déjà, sans emballement d’ailleurs, le métier 
de boulanger et celui de fossoveur, pensant avec juste raison 
que l'un et l’autre étaient exempts de chômage, quand par un 
hasard providentiel, ses veux tombèrent un beau matin sur une 
annonce ainsi rédigée : « Institut du cinéma. On forme des 
opérateurs en trois leçons. Situation assurée. La leçon un 
franc. Leçons supplémentaires dix francs. S'adresser 30 bis, 
rue des Voleurs. » 

—— Voilà bien ce qu'il me faut ! songea-t-il immédiate- 
ment. 

Et sans plus tarder, il s'en fut à l'adresse indiquée prendre 
une première leçon. Chemin faisant, il réfléchissait à tous les 
avantages qu’il retirerait de ses fonctions, voyant surtout qu'il 
serait au cinéma en gagnant de l'argent, tandis que la majorité 
de ses camarades y viendraient pour en dépenser... 

Rue des Voleurs, on le reçut très aimablement. Après 
lui avoir fait verser, d'avance, le montant des trois leçons, on 
l'initia aussitôt aux mystères de la Croix de Malte. 

On lui mit entre les mains un projecteur, qui, s’il n’élait pas 
du dernier modèle, avait du moins cet avantage, que l'élève 
pouvait le réduire en miettes sans grande perte pour la maison. 
On lui enseigna un tas de choses étonnantes, la manière de 
placer la pellicule, la façon de régler les charbons, la mise au 
point, etc. 

Bref, la semaine suivante, avant dû quand même, pour par- 
faire son éducation, assister à quelques leçons supplémen- 
faires, Philippe partait en quête d’un établissement avant be- 
soin d’un opérateur, son brevet de capacité, dûment signé, en 
sa possession. 

Comme il avait beaucoup de chance, il trouva très rapide- 
ment. Il fut embauché aux appointements mirifiques de cin- 
quante francs par semaine, et devant debuter le soir même, 
l'exploitant le conduisit illico à la cabine. 

En mettant les pieds sur l'amiante du plancher, notre 
héros fut d’abord surpris de la petitesse de l'endroit où il de- 
vait déployer son talent. Puis il fut ébahi à la vue d'un {as 
d'engins dont il ne soupçonnait pas même l'existence. Enfin, 
il fut littéralement émerveillé devant un beau projecteur tout 
neuf, n’avant qu’un lointain rapport avec ceux qu'il connais- 
sait. 

: Il appuya sur diverses manettes, et comme le patron le 
regardait anxieusement, il se déclara satisfait. Puis il sortit. 
En partant, le directeur lui montra un plan sur lequel étaient 


tracées de grandes lignes bleues. 
— Regardez-le bien, lui dit-il. Voyez ici, c'est la ligne 


numéro 2, direction cabine, porte de Secours, que vous devez 
suivre en cas d'accident, là c’est la ligne 3, direction Ecran- 
Contrôle. 

Philippe assura qu’il ferait le plus grand profit des ces indi- 
cations, et l'âme légère, il s’en fût diner. 

Il revint peu après, et monta aussitôt dans la cabine afin de 
tout préparer en vue de la séance... 

Philippe prit le premier film et le plaça, à l'envers, décadré, 
dans l'appareil. Puis, content d’avoir si bien réussi, il voulut 
faire ses charbons. Mais cela n’alla pas tout seul. Au ha- 
sard, il mit divers contacts, fit sauter des plombs qu’il rem- 
plaça par des fils de cuivre, trouvant que « c’élait plus so- 
lide », et s’attaqua à la résistance. 

Alors ce fut le bouquet. La résistance devint rouge, puis 
blanche. et effravé notre opérateur-diplômé n’osa poursuivre 
plus avant ses investigations. Au moment où elle fondait, 
mettant le feu à une bobine placée dessous, il crut prudent de 
battre en retraite. 

En hâte, il prit la direction Porte de Secours, et malgré 
l'heure tardive, il courut faire ses offres de service aux Pom- 
pes funèbres. 


Marcez BONAMY. 


Édition du “ Ciné-Journal ”” 


Anguaire Général de la Ginémalographié 


Française et Étrangère pour 1917 


Cet Annuaire, dont la préparation très avancée avait été 
interrompue par la déclaration de guerre en août 1914, 
paraîtra sous quelques semaines. Il se présentera sous la forme 
d’un volume irréprochablement édité, format 14/19,5, qui 
contiendra la documentation la plus intéressante et la plus com- 
plète sur l’industrie cinématographique, constituant ainsi de 
véritables Annales du Cinéma, et en trois listes alphabétiques 
(par noms, par professions et par villes) les noms de tous ceux 
qui, à quelque titre que ce soit, appartiennent au monde du 
cinéma. - 

Les noms, professions, qualité ou emploi et adresse sont 
insérés gratuitement. 

D'importants avantages sont faits aux souscripteurs de 
l'Annuaire qui ne paieront le volume que 4 fr. 50, au lieu de 
5 francs. 

Les réclames de la dernière heure, portraits, notices, men- 
tions spéciales, etc., et la publicité sont reçus directement aux 
bureaux de Ciné-Journal, 30, rue Bergère, Paris. (Téléph. 
Gutemberg 61-54). 


Tout supplément à ces indications professionnelles sera 
tarifié à 2 francs la ligne. 


0 

CÉDER pour 400 francs, poste complet de projection 
A avec écran et accessoire, Écrire à Monteils, 
Pont d'Ouilly (Calvados). 


16,Rue Grange- Baichére PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Alger, Bruxelles. 


Grand Drame pathetique en 3 Parties (Corona) 
Le 11 Mai: 


d’après le célèbre Roman de M. Félicien Champsaur 


Très Fipehnerent . 


Comédie dramatique d'actualité 


M‘ REVONNE M. Jean TOULOUT 


de la Comédie Française = du Théâtre Antoine 
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